L’amour du beau s’apprend-il ?

L’éclat du beau

Revenons à la beauté. Comme nous l’avons dit, elle resplendissait au milieu de ces apparitions ; et c’est encore que, après être revenus ici-bas, nous saisissons avec celui de nos sens qui fournit les représentations les plus claires, brillant elle-même de la plus intense clarté. (…) Quelles terribles amours en effet ne susciterait pas la pensée, si elle donnait à voir d’elle-même une image sensible qui fût claire, et s’il en allait de même pour toutes les autres réalités qui suscitent l’amour. Mais non, seule la beauté a reçu le pouvoir d’être ce qui se manifeste avec le plus d’éclat et ce qui suscite le plus d’amour.

Platon  Phèdre  250d

environ 370 av. JC

La révélation de la beauté

Originaires de la province de Jiangxi où se trouve le mont Lu, mes parents nous y emmènent chaque été passer un séjour. (…) Par sa situation exceptionnelle, il est considéré comme un des plus beaux endroits de Chine. (…) Une beauté que la tradition qualifie de mystérieuse, au point qu’en chinois l’expression « beauté du mont Lu » signifie « un mystère sans fond ». (…) Mais mon propos n’est pas descriptif. Je voudrais simplement dire qu’à travers le mont Lu, la Nature, de toute sa formidable présence, se manifeste à l’enfant de sept ou huit ans que je suis, comme un recel inépuisable, et surtout, comme une passion irrépressible. Elle semble m’appeler à participer à son aventure, et cet appel me bouleverse, me foudroie.

François Cheng  Cinq méditations sur la beauté

2006

La découverte du musée Gustave Moreau, quand j’avais seize ans, a conditionné pour toujours ma façon d’aimer. La beauté, l’amour, c’est là que j’en ai eu la révélation à travers quelques poses de femmes. 

André Breton « Gustave Moreau » (1961) dans Le Surréalisme et la Peinture

Les  échelles du beau

Quand donc, en partant des choses d’ici-bas, en recourant, pour s’élever, à une droite pratique de l’amour des jeunes gens, on a commencé d’apercevoir cette sublime beauté, alors on a presqu’atteint le terme de l’ascension. Voilà quelle est en effet la droite méthode pour accéder de soi-même aux choses de l’amour ou pour y être conduit par un autre ; c’est, prenant son point de départ dans les beautés d’ici-bas avec, pour but, cette beauté surnaturelle, de s’élever sans arrêt, comme au moyen d’échelons : partant d’un seul beau corps de s’élever à deux, et, partant de deux de s’élever à la beauté des corps universellement ; puis, partant des beaux corps, de s’élever aux belles occupations ; et, partant des belles occupations, de s’élever aux belles sciences, jusqu’à ce que, partant des sciences, on parvienne, pour finir, à cette science sublime, qui n’est science de rien d’autre que de ce beau surnaturel tout seul, et qu’ainsi, à la fin, on connaisse isolément l’essence même du beau.
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 « Il faut apprendre à aimer »

« Il faut apprendre à aimer ».- Voici ce qui nous arrive dans le domaine musical : il faut avant tout apprendre à entendre une figure, une mélodie, savoir la discerner par l’ouïe, la distinguer, l’isoler et la délimiter en tant qu’une vie en soi : ensuite il faut de l’effort et de la bonne volonté pour la supporter, en dépit de son étrangeté, user de patience pour son regard et pour son expression, de tendresse pour ce qu’elle a de singulier ;- vient enfin le moment où nous nous y sommes habitués, où nous l’attendons, où nous sentons qu’elle nous manquerait, si elle faisait défaut ; et désormais elle ne cesse pas d’exercer sur nous sa contrainte et sa fascination jusqu’à ce qu’elle ait fait de nous ses amants humbles et ravis, qui ne conçoivent de meilleure chose au monde et ne désirent plus qu’elle-même, et rien qu’elle-même.- Mais ce n’est pas seulement en musique que ceci nous arrive : c’est justement de la sorte que nous avons appris à aimer tous les objets que nous aimons maintenant. Nous finissons toujours par être récompensés pour notre bonne volonté, notre patience, notre équité, notre tendresse envers l’étrangeté, du fait que l’étrangeté peu à peu se dévoile et vient s’offrir à nous en tant que nouvelle et indicible beauté :- c’est là sa gratitude pour notre hospitalité. Qui s’aime soi-même n’y sera parvenu que par cette voie : il n’en est point d’autre, l’amour doit s’apprendre. »

                         Nietzsche  Le Gai Savoir par. 334

1882

L’attention au beau

Le beau est ce qu’on peut contempler. Une statue, un tableau qu’on peut regarder pendant des heures.

Le beau, c’est quelque chose à quoi on peut faire attention. (…)

Le beau est un attrait charnel qui tient à distance et implique une renonciation. (…) On veut manger tous les autres objets du désir. Le beau est ce qu’on désire sans vouloir le manger. Nous désirons que cela soit. (…)

La distance est l’âme du beau. (…)

Beauté : un fruit qu’on regarde sans tendre la main.

Simone Weil  La pesanteur et la grâce

1948

LA LENTE FLECHE DE LA BEAUTE.- La plus noble sorte de beauté est celle qui ne ravit pas d’un seul coup, qui ne livre pas d’assauts orageux et enivrants (celle-là provoque facilement le dégoût), mais qui lentement s’insinue, qu’on emporte avec soi presqu’à son insu et qu’un jour, en rêve, on revoit devant soi, mais qui enfin, après nous avoir longtemps tenu modestement au cœur, prend de nous possession complète, remplit nos yeux de larmes, notre cœur de désir.- 

Nietzsche  Humain, trop humain I  par. 149

1878

Quand la peinture se lève

J’ai constaté que la venue de l’émotion pouvait se produire de deux façons différentes. Premièrement, le choc, la surprise, l’émotion pure qui ne se verbalise pas. Par exemple, ce qui m’a bouleversé dans l’esquisse pour La Danse de Matisse, c’était le bleu, ce bleu-là. Cette tonalité de bleu inventée par Matisse m’a bouleversé au point que ça m’a fait monter les larmes aux yeux et que j’ai quitté la salle immédiatement et ne suis pas revenu, car on ne pleure pas en public devant un tableau (…). 

Le deuxième type d’émotion c’est quand, avec le temps, avec la durée, avec le fait de revenir, peu à peu les couches de sens, cette accumulation de sens, de réflexions, de méditations du peintre, apparaissent. La peinture soulève un pan, puis un autre pan, et peu à peu une intimité se fait, (…) cette autre intimité du peintre dans son œuvre, et aussi de son époque dans son œuvre. A travers la Chambre des époux de Mantegna, on ne perçoit pas seulement ce peintre génial, on devine aussi le commanditaire, le prince Ludovic Gonzague, sa femme, et l’histoire devient passionnante parce que, (…) au bout du compte on entend ces voix, on finit par les entendre, les voix de ces bourgeois florentins qui se peignent dans leur chapelle, parce que là l’histoire donne une familiarité artificielle.

Daniel Arasse  Histoires de peintures 2004

